
LA SEMAINE.

chaine de son denil, il devait se marier. Les
manières de cet homme m'ont paru étranges:
c'était un mélange de bon ton étudié, de lan-
gage noble et d'habitudes et d'expressions
vulgaires. Il y avait dans ses poses un
calme d'emprunt, contrarié par des élan-
cements nerveux. Il me rendait une visite,
disait-il, pour me présenter ses hommages
d'abord, et ensuite pour me consulter sur les
formes à suivre dans les mariages en pays
étranger. Je lui ai donné toutes les expli-
cations qu'il a paru désirer. Depuis cette
visite, je l'ai revu deux fois, et ce soir. si
vous voulez le voir, il est en loge avec ces
dames, presque en face de nous, à l'anphithéâ-
tre. Le signalement que vous m'avez donné do
cet étranger est frappant d'exactitude, avec
cette différence pourtant que ses cheveux sont
noirs et abondants, au lieu d'être blonds et
courts ; mais c'est sans doute une supercherie
de coiffure qu'il sera fort aisé de découvrir.

Albert de Kerbriant pria le consul de vou-
loir bien lui accorder une place dans sa loge,
et un instant après il occupait son poste
d'observation.

Du premier coup d'oil il jugea la moralité
de cet homme, qui, ne se doutant pas qu'un
regard scruta teur était fixé sur lui, gardait une
immobilité sombre, et semblait n'appartenir
que de corps à ce monde enthousiasme qui
applaudissait un duo italien. Cardan, vêtu
de noir, avec sa figure couverte de cette
pâleur cuivrée, fard du galérien, avec son
oil fixe, son front déprimé, ses narines con-
vulsives, ressemblait à un être surnaturel,
dégagé de toute préoccupation frivole, et mé-
ditant quelque projet conseillé par l'enfer.
A côté de lui, comme contraste, s'épanouissait,
dans sa naïve joie de jeune fille, Anna de
Mellan : @n aurait cru voir une colombe
ignorant le péril, et posée sur le même rameau
à côté d'un vautour. Albert de Kerbriant se
leva au premier entr'acte, et saluant le consul
du geste familier qui signifie " au revoir
dans l'instant, " il se dirigea vers la loge
du faussaire ravisseur. Le consul suivit Albert
de loin.

Il frappa trois légers coups ; la porte s'ou-
vrit, et d'une voie calme et distincte, il nomma
M. Albert de Kerbriant.

-C'est moi, monsieur, répondit Cardan.
-J'ai deux mots à vous dire en particulier,

dit Albert.
Cardan se leva non sans tfahir quelque émo-

tion, et sortit dans le couloir.
-C'est donc à M. Albert de Kerbriant

que je parle '? dit Albert.
-Certainement, monsieur, répondit le galé-

rien, avec une voie enrouée par un trouble
subit.

-Vous êtes bien sûr de cela?

Voilà une singulière question! dit Cardan
avec un sourire sérieux.

Albert saisit vive'uent les cheveux d'em-
prunt de Cardan, et la tête rasee du galérien
se découvrit à nu.

Tu es un bandit du bagne de Toulon!
Cardan poussa un rugissement sourd, et
tirant un poignard, il allait se débarosser de
ce foudroyant inconnu avant que cette scène
eût d'autres acteurs, lorsque Albert, qui evait
prévu le coup, saisit adroitement le galérien
par le bras et la cravate, et l'incrusta sur le
mur voisin, en appelant à l'aide. Aux cris
du marin, on accourut de toutes les loges
voisines. Cardan, qui n'avait pas quitté son
poignard, fut arrêté par des hommes de
police, et Albert, se cramponnant avec une'
vigueur surhumaine au collet de son habit
et au col de sa chemise, déchira linge et drap
du même coup de griffe, et mit à nu l'épaule
du galérien flétrie par deux lettres sur une
peau brûlée au soleil de Toulon. Un mur-
mure d'horreur éclata de tous côtés ; mais
Albert ne perdit pas son temps à raconter
son hitoire : il avait un plus pressant devoir
à remplir.

Madame de Mellan et sa fille prêtaient
l'oreille avec inquiétude aux bruits alarmants
qui venaient des corridors, et elles n'osaient
se hasarder dans cette foule curieuse qui les
envahissait Tout à coup le consul de France,
suivi d'un étranger vêtu de l'uniforme de la
marine royale, entra dans la loge de ces
dames, et leur dit :

-Je vous prie d'accepter mon bras, mes
dames, et de me suivro chez moi, c'est-à-dire
chez vous, car ma maison est celle de tous les
Français.

Madame de Mellan et sa fille, trop émues
pour approfondir tant d'incidents mysté-
rieux, n'hésitèrent pas à suivre leur consul.
La veuve prit le bras d'Albert, et Anna le bras
du consul.

Aux clartés des candélabres, qui versent
un grand jour sur le péristyle du théâtre, on
distinguait aisément, comme en plein midi,
un homme pâle et chauve, les épaules nues,
entraîné par la police et hué par la foule.

-Mon Dieu ! s'écria madame de Mellan,
c'est Albert..

-Non, madame, lui dit le consul, cet
homme n'est pas Albert de Kerbriant : c'est
un bandit qui a ourdi contre vous et mpde-
moiselle une trame abominable. C'est un
galérien évadé du bagne de Toulon : il est
marqué sur l'épaule des lettres T F, ainsi
que vous pouvez le voir, si la foule nous
permet de nous approcher de lui.

Un vif saisissement bouleversa toutes les
facultés de madame de 'Mellan, et la parole
lui fit défaut pour répondre.


